LETTRE 


nu  Professeur  Vr  BUOESSOÏNNET 


à  Messieurs  les  Rédacteurs 

du  Journal  de  la  Société  de  lédecine-Praliquc  de  Montpellier. 


Dans  un  moment  où  l’on  s’occupe  beaucoup  de  la 
thérapeutique  aqueuse,  j’ai  pensé  qu’il  serait  agréable  à 
vos  lecteurs  de  connaître  de  quelle  manière  les  praticiens 
de  Montpellier  employaient  l’eau  il  y  a  quatre-vingts  ans. 
Je  transcris  littéralement  des  notes  de  mon  père  (1). 

OBSERVATIONS  SV  R  L’EMPLOI  DE  L’EAL  FROIDE  EN 

LAVEMENTS. 

lrc  Observation .  Une  dame  âgée  de  3G  ans,  dune 
bonne  constitution  et  d'un  tempérament  nerveux ,  fut 

(t)  François  Broussonnet,  né  en  1726,  professeur  de 
l’Université  de  médecine  en  1767,  mort  on  1793. 


prise ,  à  la  suite  de  quelques  peines  morales ,  d’une 
petite  fièvre  continue  ,  accompagnée  d’un  dégoût  insur¬ 
montable  pour  toute  espèce  d’aliments.  Quelques  re¬ 
mèdes  furent  administrés ,  mais  inutilement.  Il  survint 
des  accès  convulsifs  avec  perte  de  connaissance;  dans  les 
intervalles  il  restait  un  tel  resserrement  au  cou ,  qu’il 
suffisait  d’introduire  quelques  gouttes  de  liquide  pour 
renouveler  sur-le-champ  les  paroxysmes  convulsifs.  Après 
douze  jours  de  souffrance ,  je  fus  appelé.  J’ordonnai  sur- 
le-champ  un  lavement  d’eau  froide.  A  peine  ce  remède 
est-il  administré  que  la  malade  témoigne  son  soulage¬ 
ment  :  du  bouillon  est  avalé.  Le  même  et  seul  remède 
est  continué  pendant  plusieurs  jours ,  et  le  rétablissement 
de  la  malade  est  complet. 

2e  Observ.  La  même  dame,  qui  fait  le  sujet  de  la 
première  observation ,  vit ,  trois  ans  après ,  paraître  brus¬ 
quement  sur  la  partie  supérieure  externe  du  bras  gauche 
une  tumeur  assez  volumineuse ,  dont  les  téguments 
offraient  une  couleur  érysipélateuse.  Différents  topiques 
ayant  été  vainement  mis  en  usage,  je  conseillai,  dès 
mon  arrivée  auprès  de  la  malade ,  les  lavements  d’eau 
froide  qui  réussirent  à  dissiper  la  tumeur,  comme  ils 
avaient  guéri  les  convulsions. 

3e  Observ .  Un  jeune  militaire  vit  le  cours  de  ses 
urines  diminuer  rapidement ,  et  enfin  être  complètement 
suspendu  :  le  ventre  acquit  un  volume  prodigieux.  Un 
chirurgien  essaya  vainement  du  cathétérisme ,  il  aban¬ 
donna  le  malade.  Je  fus  appelé.  Les  téguments  du  ventre 

» 

ne  pouvaient  plus  se  prêter  à  son  développement  qui 


était  excessif.  Cependant  il  n’y  avait  ni  fièvre,  ni  allé- 
ration  des  traits  ,  ni  chaleur  à  la  peau  ;  mais  la  tympa- 
nite  était  très-sensible.  J’ordonnai  des  fomentations  sur 
l’abdomen ,  la  boisson  et  les  injections  dans  le  rectum 
avec  l’eau  très-froide;  tout  fut  exécuté,  hors  les  injec¬ 
tions  que  l’on  prétendit  n’avoir  pu  faire.  Nul  changement 
après  six  heures  de  l’usage  des  deux  premiers  moyens. 
Une  main  plus  adroite  ou  plus  Officieuse  parvint  à  in¬ 
troduire  l’injection  ,  et  à  la  répéter  de  quatre  en  quatre 
heures.  Le  lendemain  ,  à  ma  visite,  je  trouvai  le  ventre 
notablement  diminué  ,  l’urine  coulait  comme  à  l’ordi¬ 
naire.  Quatre  jours  après  ,  le  militaire  guéri  reprit  son 
service. 

4e  Observ .  Une  demoiselle,  Agée  de  19  ans,  perdait 
tous  les  jours  sa  fraîcheur,  son  embonpoint  et  scs  forces. 
On  accusait  de  ce  dépérissement  des  douleurs  d’entrailles 
habituelles,  qui  s’exaspéraient  lorsque  la  jeune  personne 
s’efforcait  d’évacuer  les  matières  fécales. 

Cet  état  avait  été  traité  ,  tantôt  comme  un  ténesme , 
tantôt  comme  une  dysenterie.  Les  purgatifs  et  les  émé¬ 
tiques  avaient  aggravé  le  mal  ,  les  adoucissants  en  bois¬ 
sons  et  en  lavements  n’opéraient  rien.  Consulté,  je  me 
fis  présenter  les  excréments  ,  ils  offraient  la  forme  et  les 
dimensions  d’un  tuyau  de  plume  ;  l’intestin  exploré 
m’offrit  un  resserrement  bien  marqué.  Je  prescrivis  la 
diète  végétale,  la  boisson  d'eau  fraîche,  des  bains  géné¬ 
raux  et  des  lavements  d’eau  tiède.  Ce  traitement  fut 
suivi  pendant  plusieurs  jours ,  mais  sans  succès  ;  les 
lavements  d’eau  tiède  causaient  même  une  vive  inquié¬ 
tude  à  la  jeune  fille,  qui  se  trouva  guérie,  comme  par 


enchantement,  aussitôt  que  je  me  servis  de  l’eau  froide 
pour  les  injections. 

Ces  observations  semblent  démontrer  :  1°  que  la  fraî¬ 
cheur  de  l’eau  est  singulièrement  avantageuse  pour  ré¬ 
soudre  les  affections  purement  spasmodiques;  2°  qu’il 
est  nécessaire ,  pour  que  ce  remède  ait  un  succès  assuré, 
qu’il  soit  appliqué  sur  la  partie  essentiellement  affectée  ; 
3°  que  des  maladies  qui  paraissent  dans  différentes  par¬ 
ties  du  corps ,  sont  souvent  sous  la  dépendance  et  le 
produit  d’une  affection  qui  a  son  siège  dans  les  intestins. 

Aux  réflexions  de  mon  père  ,  je  pourrais  en  ajouter 
quelques  autres  qu’il  m’a  inspirées  lui-même  dans  mon 
éducation  médicale  ;  elles  feront  le  sujet  d’une  seconde 
lettre. 

U  prof*  Yor  BROUSSONNET. 
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